
[image: Couverture L’instrument d’une vengeance: 1ère éditions par Maya Blake édité par HarperCollins France] 

[image: 4eme couverture]


[image: Page de titre] 

1
Alexandros Christofides étudiait avec incrédulité le coffre-fort qui abritait son bien le plus précieux. Ou plus exactement, qui aurait dû l’abriter. Il eut beau cligner des yeux, une fois, deux fois, la boîte couverte de velours brun et usé ne réapparut pas.
Autant se rendre à l’évidence : en dépit des mesures drastiques qu’il avait prises pour la protéger, elle avait disparu. D’autres objets manquaient : les quelques bijoux qu’il gardait en stock pour adoucir ses ruptures et consoler les cœurs brisés, ainsi qu’une liasse de billets de cent dollars. Mais c’était l’absence de cette boîte qui lui coupait le souffle, une absence si viscérale qu’il fixa longuement l’espace qu’elle avait occupé, avec la nette impression qu’un mélange de lave et de glace pilée se déversait dans ses veines.
Il ne s’était séparé du collier qu’une seule fois dans sa vie. Pas de bon cœur, mais il n’avait pas eu le choix. Ce collier si intimement lié à l’histoire de sa famille, qui représentait bien davantage qu’un simple bijou à ses yeux, était allé chez un prêteur sur gages. Xandro en avait souffert, et sa mère plus encore. Son but, dès cet instant, avait été de le récupérer.
Il y avait aujourd’hui une différence de taille avec cet épisode : cette disparition, ce vide dans son coffre, ne résultait pas d’une décision de sa part. Et elle n’était pas temporaire. Il lui avait fallu trois ans pour récupérer le collier, à l’époque, mais il avait su à chaque instant où le trouver. Il était d’ailleurs passé le voir presque tous les jours pour s’assurer que le prêteur sur gages ne lui avait pas joué un mauvais tour, et il avait insisté pour ajouter cette clause au contrat. Son créditeur lui avait fait payer cher le privilège de ces visites, mais Xandro s’en était moqué.
Il avait fini, à force de travail, par racheter le bijou. Il avait fini par les arracher, sa mère et lui, à une vie de misère. Étrange, qu’un collier qui représentait le déshonneur et la honte pût avoir une telle importance à ses yeux. Mais c’était précisément que chaque fois qu’il le regardait, l’objet lui rappelait qu’un combat n’était jamais perdu d’avance. Il était devenu son fétiche, son porte-bonheur.
Était, au passé. Un voleur s’en était emparé. Une personne à laquelle il faisait confiance s’était introduite dans son bureau et en était repartie avec ses affaires.
Depuis qu’il avait amassé une richesse dont peu d’hommes osaient rêver, Xandro ne s’était pas retrouvé face à un tel défi. Ceux qu’il relevait quotidiennement lui venaient du monde des affaires, de ses actionnaires, de ses concurrents. Pas d’un voleur de bas étage. L’emplacement vide, sous ses yeux, lui criait que la donne avait changé.
Même s’il répugnait à l’admettre, il avait l’impression d’avoir perdu une part de lui. Oh ! rien de vital — contrairement à sa mère, il n’accordait à rien ni personne un tel pouvoir. Il avait échappé aux griffes d’un gang, ce n’était pas pour retomber dans une autre forme de dépendance. Mais il devait reconnaître que la perte du collier l’affectait. Preuve que, contrairement à ce qu’affirmaient ses détracteurs — dont nombre des femmes qui avaient croisé sa route — , il avait un cœur !
Plongé dans ses réflexions, et dans les mille questions qui l’assaillaient, il entendit à peine les quelques coups frappés à sa porte. Un pas lourd traversa la pièce, s’arrêta de l’autre côté de son immense bureau. Xandro ne se retourna pas — il savait déjà ce que l’on allait lui annoncer.
— Il est parti, monsieur.
La voix était lourde d’appréhension. Malgré les lumières qui montaient de l’avenue principale de Las Vegas jusqu’au cinquantième étage, il eut l’impression que l’atmosphère s’assombrissait. Son cœur — ce cœur dont on niait l’existence — se serra à l’idée que rien ne serait arrivé s’il n’avait pas baissé sa garde. Il n’avait que peu regardé le collier ces derniers temps. Trop de mauvais souvenirs y restaient attachés, à commencer par les malheurs qu’il avait valus à sa mère.
Malgré cela, ce fichu bijou faisait partie de son histoire personnelle, de son ADN. Sa disparition était inacceptable. Les poings serrés, il se retourna enfin.
— Qui est-ce, et où est-il parti ? demanda-t-il, la gorge à vif.
— L’un des agents de sécurité, monsieur. Benjamin Woods. Il avait pourtant passé tous les tests et les vérifications d’usage. Il disposait d’un passe pour accéder à cet étage.
— Quand lui a-t-on accordé ce passe ?
— Il y a un mois, déclara Archie Preston, son chef de la sécurité.
Xandro enfonça ses ongles dans ses paumes mais continua d’arborer une mine impassible.
— Il avait donc un plan.
— Probablement.
— Comment a-t-il fait ?
— Les caméras le montrent en train d’escorter un important invité jusqu’à sa suite, à 4 heures du matin. Il a ensuite pris l’ascenseur jusqu’ici. Un quart d’heure plus tard, on le voit quitter votre bureau avec un sac à dos. Il est sorti de l’hôtel et a pris l’un des taxis garés devant.
Xandro se força à souffler, attendant la suite. Car il y avait une suite, il en était sûr.
— Nous avons retrouvé le chauffeur de taxi, poursuivit Archie. Woods a demandé à descendre après deux minutes à peine. Le chauffeur dit qu’il a disparu dans une rue latérale.
— Il savait que nous retrouverions le taxi. Il l’a juste pris pour nous lancer sur une fausse piste et nous faire perdre du temps.
— Exact. Nous surveillons les aéroports et les gares routières.
— Expliquez-moi en quoi cela nous aidera, monsieur Preston, vu qu’il a déjà treize heures d’avance sur nous ? lâcha Xandro d’un ton sec.
— Je ne peux que vous présenter mes excuses, monsieur Christofides. Et je vous promets que, où qu’il soit, mes hommes et moi le trouverons.
Xandro se força à desserrer les poings, malgré son envie de balayer tout ce qui se trouvait sur son bureau. Il résista à l’impulsion de vérifier de nouveau l’intérieur du coffre — il savait que cela ne ferait pas revenir le collier. Le bijou avait été volé, il était temps de l’accepter.
Mais l’accepter ne signifiait pas s’avouer vaincu. Il comptait bien remuer ciel et terre pour le récupérer.
— Je n’en doute pas, répondit-il plus calmement. Nous savons maintenant comment ce Benjamin Woods a pu accéder à mon bureau. Le mystère demeure quant à la façon dont il s’est procuré le code du coffre.
— Probablement en piratant le système de sécurité.
— Peu importe, pour le moment. Le plus important est de le retrouver avant qu’il ait le temps de vendre ce collier au plus offrant.
Sourcils froncés, Archie se gratta la nuque d’un air pensif.
— Si vous me donnez le feu vert, j’engagerai une dizaine de détectives privés pour lancer une chasse à l’homme.
— C’est une solution, oui. Vous pouvez aussi m’apporter tout ce qu’il est possible de découvrir sur Benjamin Woods et sur les membres de sa famille.
— Les membres de sa famille ? Je… Je ne suis pas sûr de vous suivre.
Xandro ébaucha un sourire glacial.
— La famille d’un homme reste son plus grand point faible, expliqua-t-il.
Il était bien placé pour le savoir : les menaces contre sa mère, autrefois, avaient failli avoir raison de lui. C’était justement pour protéger la personne qui lui était la plus chère au monde qu’il avait décidé de changer de vie.
Jusqu’à ce jour, il ne s’était jamais servi de la famille d’un ennemi pour le vaincre. La noirceur de cette tactique le rebutait. Mais aucun des ennemis ne l’avait jamais volé. Tous agissaient selon un certain code de l’honneur. Quiconque le volait — quiconque lui volait cet objet précis — commettait l’erreur de trahir ce code, et de sous-estimer ce dont Xandro était capable. Il ne reculerait devant rien.
Oui, Benjamin Woods paierait pour son crime. La fin justifiait les moyens, et Xandro n’en voyait pas de plus efficace.
— Trouvez-moi la famille de ce type, répéta-t-il d’une voix sourde. Je me charge du reste.
Archie prit congé après lui avoir promis un nouveau rapport dans l’heure, et Xandro se rapprocha de la fenêtre de son bureau. De là, il dominait l’entrée de l’hôtel et du casino qu’il possédait à Vegas, l’un de ses nombreux établissements à travers le monde. Il plia et déplia les doigts, étudiant d’un air sombre la masse grouillante des clients en mal de sensations fortes qui s’engouffraient dans le foyer et, en cet instant même, accroissaient sa fortune.
Il n’était pas arrivé si loin, il ne s’était pas arraché à la précarité et à une vie de danger pour perdre l’objet qui symbolisait sa rédemption. Pour l’abandonner à un voleur minable, un moins-que-rien.
Il allait exploiter la moindre faiblesse de ce type et remettre la main sur son bien le plus cher.
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MAYA BLAKE
Linstrument dune vengeance

Sage a travaillé dur pour intégrer la Hunter Dance
Company. Aussi est-elle ravie d’étre invitée a une
prestigieuse audition, sur une petite ile de la mer Egée.
Hélas, parvenue sur place, elle déchante. Car I'homme
qu’on lui présente comme le nouveau mécéne de la
troupe ne lui est pas inconnu. Xandro Christofides est
a la recherche du frére de Sage, depuis que celui-ci lui
a dérobé un bijou inestimable. Leurs retrouvailles ne
peuvent étre le fruit du hasard : & n’en pas douter, le
milliardaire grec a décidé de faire delle I'instrument de
sa vengeance...
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